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Quatre femmes et le soleil : temps de chien pour les dames 
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Quatre femmes dans les montagnes catalanes. Deux jeunes, deux vieilles. Quatre 

situations maritales différentes : une vieille mariée, une vieille célibataire, une jeune 

mariée, et une jeune en âge de se marier. Les hommes sont absents - à la guerre ou aux 

champs. Ou morts. C’est Margarida, la mère, qui commande à tous. C’est surtout elle la 

gardienne de la vie dure et dépourvue de plaisir : interdiction d’aller au-delà du col, là où 

il fait soleil, interdiction de rêver, obligation de cacher ses joies et ses peines. « La vie est 

faite de résignation », « l’homme est une illusion », « une femme qui ne sait pas tuer le 

mâle dans son coeur est une femme perdue », tels sont ses principes... Et naturellement, à 

force de tant de refoulement imposé, ces femmes ont le désir à fleur de peau et l’homme 

est au centre de toutes leurs conversations : celui qui est la cause d’un drame survenu il y 

a vingt-cinq ans, celui qui pourrait bien causer le même genre de drame aujourd’hui, le 

bel ouvrier étranger, jeune et vigoureux. 

 

La pièce de Jordi Pere Cerdà, auteur catalan né en 1920, n’est pas sans rappeler les textes 

du grand auteur espagnol de la génération précédente, Federico Garcia Lorca. Dans 

Quatre femmes et le soleil, publiée en catalan en 1955, représentée pour la première fois 

en 1964 et présentée pour la première fois en France, on retrouve l’ambiance lourde 

de tabous de Yerma, Noces de Sang ou encore Dona Rosita. Mais ici les femmes parlent 

beaucoup. Leurs conversations tournent d'ailleurs souvent à la jacasserie. Elles expriment 

leurs désirs et leurs frustrations, cherchent à comprendre le passé et à imaginer l’avenir. 

Cette parole finalement assez libre constitue peut-être un espoir pour la condition 

féminine... 

En tout cas, la mise en scène très sobre permet au spectateur d'entendre pleinement ce 

texte qui tend à montrer que la femme est un loup pour la femme et que sa libération ne 

pourra venir que d’elle-même... 
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Quatre femmes et le soleil 

Au Théâtre de l’Opprimé 

Le sous-titre de cette création, « quatuor pour voix de femmes » pourrait laisser penser que l’on 

viendrait écouter une musique des mots transmise a capella par ce carré de jeunes comédiennes, au 

service d’un texte de Jordi Cerdà, dur, âpre, souvent violent, dans une atmosphère voulue si 

dépouillée qu’on en comprend aisément leurs solitudes respectives si pesantes. 

Une longue étude sur la condition rurale des générations mêlées en général, et la situation fermière 

en particulier, souvent bien vue, dans laquelle vient se faufiler pernicieusement l’inévitable homme 

unique « qui-a -peut-être-déjà-été-partagé », cible absente de tous les maux et les fantasmes de ces 

quatre caractères aux contours aussi bien trempés que l’acier de leur seau de traite très présent en 

filigrane. 

La pensée créative  catalane nous a cependant habitués ces derniers temps à de plus 

pétillantes productions : la pièce qui nous est proposée ici gagnerait incontestablement en intérêt 

avec quelques reconditionnements succincts qui n’enlèveraient en rien le caractère dramatique que 

cette équipe nous fait passer avec des talents inégaux pendant près de deux bonnes heures, sous la 

baguette de Neus Vila, jeune metteuse en scène barcelonaise pur jus ( au passage, elle manie la 

langue d’Oc avec délices), pétrie de prédispositions qui demanderont confirmations dans de futures 

productions qu’on lui souhaitera un tantinet plus toniques. 

Elle le méritait assurément et en est bigrement capable au vu de ce qu’elle nous présente ici dans 

son étude sur les rapports humains avec ses turbulences et tensions extrêmes dues au climat 

confiné, mais avec des moyens non hollywoodiens, c’est un euphémisme ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



(http://www.bonblog.com/JACPOHISTOTHEA/36112) 

Quatre femmes et le soleil, de Jordi Pere Cerdà 

Jordi Pere Cerdà a écrit cette pièce en catalan en 1955, elle a été montée pour la 

première fois dans cette langue en 1964, mais il a fallu attendre 2006 pour qu'elle soit 

traduite en français puis montée par Neus Vila avec un accompagnement musical original 

de Julien Gauthier. Il était temps, car cette pièce offre un très beau texte servi par quatre 

comédiennes qui forment comme un quatuor car chacune d'elle se distingue par le ton et 

l'allure dans un redoutable huis clos familial. Margarida (Nathalie Lacroix) la matrone, sa 

fille Adriana (Anne-Juliette Vassort), sa belle-fille Bepa (Anne Gerschel) et sa belle-sœur 

Vicenta (Aurélie Rolin) vivent dans une ferme isolée dans une haute vallée pyrénéenne 

(du côté français), le plus souvent plongée dans le brouillard, alors que le col plus haut est 

baigné dans le soleil. Le père travaille, mais n'apparaît jamais, le fils est prisonnier en 

Allemagne, et pendant l'été un employé est engagé pour l'estive des bêtes et la récolte 

du foin. Les quatre femmes, quand elles ne sont pas à traire les vaches ou à les rentrer le 

soir venu, parlent des hommes, de leurs espoirs, de leur passé, surtout à partir des 

souvenirs fantasmés de Vicenta. Bepa, qui n'a connu son époux que quelques semaines, 

n'est pas à l'aise dans une famille dominée par la forte personnalité de Margarida, et on 

lui fait bien sentir qu'elle n'est qu'une pièce rapportée. Adriana est une adolescente qui 

rêve d'amour et d'aventure, surtout quand arrive l'employé, dont la seule présence mâle 

l'affole. Or la présence de cet homme remue aussi Vicenta, car près de vingt ans 

auparavant, elle avait connu l'amour avec Batista, l'un de ses prédécesseurs, dont 

Margarida l'avait détournée afin de conserver la main mise sur les propriétés communes, 

mais après avoir eu une rapide liaison avec lui. 

 

La vérité n'est dévoilée que par bribes et avec beaucoup d'incertitude, mais les non-dits 

sont lourds, les emportements de Margarida suspects et les questions de Bepa et 

d'Adriana restent sans réponse. Le fil des saisons est toujours présent avec la neige de 

l'hiver et la vive poussée du printemps : Margarida est toujours assise le dos à la fenêtre, 

elle qui veut pour sa fille un époux issu du village, quand celle-ci et Bepa se gorgent de 

soleil, symbole de l'ouverture sur le monde. Neus Vila a mis en scène simplement : les 

murs de la ferme sont dessinés sur le sol, quelques rares meubles permettent aux 

personnages de s'asseoir et celle qui sont prises par des tâches extérieures sont assises 

contre le mur. Les quatre actrices donnent toute sa vie à ce très beau texte : Anne-

Juliette Vassort rend bien l'adolescente dont le corps s'éveille ; Anne Gerschel donne une 

gravité amère à son personnage qui se rapproche de la seule Vicenta Â— Aurélie Rolin 

s'anime et s'illumine au fur et à mesure du dévoilement de ses souvenirs Â— ; Nathalie 

Lacroix incarne la mère de famille dominatrice, non sans montrer à la fin quelque 

faiblesse. 

Une très belle pièce, très bien servie par les comédiennes, le metteur en scène et le 

compositeur. 



 

Critique théâtre 

Quatre femmes et le soleil 

thomas  

De Jordi Pere Cerdà 

Mise en scène de Neus Vila 

Imaginons un univers montagnard, ataviste et étouffant. Voilà quatre femmes et l’absence 
d’un homme, Batista, qui est en prison. Voilà deux sœurs quadragénaires qui règnent sur deux 
adolescentes qui commencent à comprendre que leur désir de vie se brisera contre la 
montagne et l’autorité de la mère. 

L’idée même d’aller danser leur paraît indécente puisqu’il y a toujours quelqu’un qui travaille 
ou qui est en prison puisque les affrontements entre les quatre femmes ont lieu pendant la 
guerre d’Espagne. Ce qui est une raison de plus de rapprocher l’auteur et tout particulièrement 
cette pièce de Federico Garcia Lorca. La mère, Magdalena, peut rappeler Bernarda Alba. 

Nous sommes ici dans la maison de Magdalena où l’ambiance est lourde et orageuse. Et pour 
une jeune femme, descendre faire les courses de l’autre côté du col, est déjà lié à de forts 
soupçons de débauche. 

Mais il ne s’agit pas d’une étude sociologique. Une pièce de théâtre, cela signifie un bonus 
dramatique et dramaturgique. C’est pourquoi se dévoilé un passé vieux de trente ans et 
enfoui : un crime capital, un meurtre. 

Le débat tourne autour de questions fondamentales d’humanité, de destin, de la manière dont 
un terroir empreigne les êtres, du rapport au passé qui révèle le rapport à la vie. « La vie nous 
fait peur » dit la mère, « le passé ne meurt jamais ». Les filles soutiennent le contraire : « Le 
passé est bon pour celui qui n’a plus d’espérance ». 

L’écriture de Jordi Pere Cerdà est porteuse de grande poésie dont chaque instant est à 
savourer. La mise en scène de Neus Vila est sobre, transparente et sincère. L’émotion qui s’en 
dégage tient aussi au fait qu’elle y retrouve l’univers de sa propre arrière grand-mère. 

Radio Libertaire, 2007 

 

 

 

 


